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CONVENTION  NATIONALE. 


DISCOURS 

PRONONCÉ 

A LA  BARRE  DE  LA  CONVENTION  NATIONALE , 

PAR  LES  SAVOISIENS 

RÉSIDANT  A PARIS, 

Le  il  Novembre  175)2  , l’an  premier  de  la  République  Françoife  r 

SUIVI 

DE  LA  RÉPONSE  DU  PRESIDENT: 

Imprimés  par  ordre  de  la  Convention  Nationale. 


F R A N Ç O I S, 

VOUS  venez  de  rendre  aux  habitants  de  la  Savoie  les  droits  que  des 
tyrans  avoient  tifurpés  fur  eux.  Rentrés  dans  l’exercice  de  leur  fouveraineté  , 
leur  premier  fentiment  a été  celui  de  la  reconnoiffance  envers  vous  ; leurs 
premières  paroles , qu’ils  juraient  de  mourir  républicains.  Bientôt  après,  ils 
ont  manifefté  le  defir  de  voir  leur  pays  fe  réunir  à la  France.  Ce  vœu  , 
prononcé  par  les  communes,  a été  û unanime,  ii  prompt , que  vous  y recon- 
noîtrez  l’ardente  expreffion  du  cœur  , plutôt  que  le  froid  réfultat  d’un  calcul 
d’intérêts. 


CO. 

ïn  Etroits  par  une  voie  fûre,  de  1’intention  de  nos  compatriotes,  & d« 
l’arrivée  prochaine  des  députés  pétitionnaires  qu’ils  vous  envoient  , no» 
venons  par  avance , nous  Savoifiens  réfidant  à Paris , vous  Taire  la  meme 
demande. 

Nous  ne  folLicirerons  pas  votre  confentement , en  vous  offrant  quatre 
cents  mille  bras  vigoureux  pour  combattre  vos  ennemis  ; en  vous  offrant  nos 
rochers  foureilleux  pour  vous  fervir  de  remparts  contre  les^  tyrans  d Italie-. 
Nous  lavons  qu’au  lieu  de  vous  attaquer  , tous  les  tyrans  delormais  fuuont 
devant  vous  ; nous  favons  que  , pour  remporter  des  vt<Ws  , les  fold 
françois  n’ont  befoin  ni  de  la  lupénonte  du  nombre,  m de  celle  de  la  po  1- 
tion  C’eft  dans  votre  générolité  que  nous  voulons  puiier  des  monts  pour 
appuyer  notre  demande.  Oui,  François,  fi  nous  efpércns  que  vous  nous 
adopterez  pour  freres  , c’eft  fur-tout  à caule  des  avantages  fuivants , qie 
nous  procurera  cette  adoption. 

Notre  pays  produit  beaucoup  de  matières  premières  : vous  nous  eleverez 
des  manufactures  pour  les  employer. 

Malgré  notre  induftrie  & notre  amour  pour  le  travail,  nous  languirons 
dans  la  pauvreté  : vous  répandrez  chez  nous  l’abondance  & le  bonheur  , 
vous  occuperez  nos  bras  oififs  ; vous  ranimerez  notre  commerce  ; vous  ter- 
tili ferez  nos  champs  ; vous  deffécherez  nos  marais  ; vous  creuferez  des 
canaux  navigables  pour  nos  rivières  , & nous  rendrez  le  terrain  immenle 
qu’elles  inondent. 

L’extrême  difette  du  numéraire  , qui  nous  empêche  de  faire  , par  nous- 
mêmes  , toutes  ces  belles  entreprifes,  gêne  auffi  nos  échanges  : vous  ferez 
refluer  chez  nous  celui  que  vous  aurez  bientôt  de  fuperflu  ; vous  ouvrirez, 
w d’ailleurs , le  l'ein  de  nos  montagnes,  pour  répandre  dans  toute  la  Répu- 
blique l’or  & l’argent  qu’elles  renferment. 

La  nature  organifa  les  Savoifiens  pour  les  fciences  & les  arts  : vous 
établirez  chez  eux  des  lieux  d’inftru&ion  où  l'émulation  & vos  lumières  déve- 
lopperont leurs  talents. 

La  Savoie , incorporée  à la  France , jouira  de  toutes  les  forces  de  ce  grand 
empire;  elle  fera  refpeaée  des  efclaves  du  Piémont  , de  la  Su.ffe  & de 
Geneve.  Mais  les  Savoifiens , formant  une  République  a part  , ferment  fars 
ceffe  harcelés,  fans  ceffe  expofés  à rentrer .....  expofes  a la  mort  : jamais 
ils  ne  rentreront  dans  l’elclavage. 

Les  ennemis  de  notre  bonheur  vous  diront  peut  être  que  votre  territoire: 


eft  aOez  étendu  , & qu’il  faut  rejeter  la  de  le  des  Savoifiens.  Répondcz- 
leur,  François,  qu’à  mefure  que  vous  vous  oignez  des  temps  malheureux 
de  la*  royauté , à mefure  que  les  troubles  excités  par  Louis  le  dernier  s’ap* 
paifent  / que  les  reiïorts  de  votre  adminiftration  fe  renforcent,  vous  vous 
appercevez  que  leur  aélion  peut  s’étendre  beaucoup  plus  loin,  & que  peut- 
être  cette  étendue  d’aétion  ell  incalculable. 

Ils  vous  diront  encore  qu’ayant  renoncé  à tonte  conquête,  vous  ne  pouvez 
pas  admettre  un  quatre-vingt-quatrieme  département.  Répondez  - leur  que 
l’union  volontaire  de  deux  peuples  libres  & fouverains  , n’eft  point  une 
conquête  ; que  ce  n’eft  pas  conquérir  , que  d’adopter  pour  freres  les 
Savoifiens , qui  depuis  fi  long  - temps  vous  appelloient  à leur  lecours  ; les 
Savoifiens  qui  , au  premier  abord  , ont  mouillé  votre  féin  de  larmes  de 
joie  ; les  Savoifiens  enfin  , qui  ont  arboré  avec  tranfport  & trépignement 
le  ligne  de  la  liberté. 

François  , n’oubüez  pas  que  la  réunion  que  nous  vous  demandons  , 
ne  peut  vous  être  nuifible,  & qu’elle  nous  comblera  de  biens;  n’ou- 
büez pas  qu’elle  efh  conforme  à vos  principes.  Vous  voulez  porter  le 
bonheur  aux  peuples  que  vous  vilitez , & nous  ne  ferons  heureux  que 
lorfque  vous  nous  aurez  reçus  dans  vos  bras,  lorfque  nous  aurons  fenti 
notre  cœur  républicain  palpiter  contre  le  vôtre. 

Signé  , les  membres  de  la  députation. 

Gavard  , auteur  de  l adrefîe  , & Préfident  de  la  Société  des  Savoifiens 
réfidanc  à Paris  ; BoilTet  , Ravenaz  , Viviand  , Verney  , Ragé  , Rat  , 
Clerc  , Bizel  , Mollard  , Mermillod  , Luys  , Porraz  , Burnet  , Richard 
l’ainé,  Bouvard,  Biollet  Jacouz  , Ouvrier- Neyret  , Voiron  , Jacquier  , 
Cnrtet , Grangêr  , Décret  laine  , Gardet , Rey  , Décret  le  cadet,  Favre  , 
Auclair  % Fichet  cadet  , Encella.  Suivent  deux  mille  fignatures. 


(4) 

RÉPONSE  DU  PRÉSIDENT 

DE  LA  CONVENTION  NATIONALE. 


Généreux  Savoisiens, 

F 

L L E cfl  enfin  arrivée , cette  époque  où  l’homme  a reconquis  fa 
dignité  & fes  droits  au  bonheur  ! Les  peuples,  'par  une  flupide  aliénation  , 
ne  feront  plus  le  patrimoine  de  quelques  imbécilles  féroces  qui  fe  tranf- 
«nettoient  , au  nom  de  Dieu,  le  pouvoir  d’écrafer  les  hommes.  L’humanité 
relpire  ....  & la  terre  , à jamais  dégagée  du  fardeau  des  préjugés  & de  la 
royauté,  n’offrira  plus  que  desloix,  des  hommes  & des  vertus.  Heureux 
Savoitlens  , vous  aurez  été  les  premiers  à recueillir  les  fruits  de  la  reflau- 
ration  univerfelle.  Vous  venez  de  nous  annoncer  que  vos  freres  s’avancent 
vers  nous,  & que  le  fouverain  des  Alpes  veut  fe  repofer  à côté  des 
François  fous  l’arbre  de  la  liberté  : oh  1 ....  comme  nous  les  attendons 
avec  impatience  ! comme  nous  les  ferrerons  dans  nos  bras  ! comme  nous 
leur  dirons  : Venez  publier  ViSîor-  Amédée  ; qu’il  ne  lui  relie  que  Superga 
& la  honte  d’avoir  été  roi.  PuifTe  luire  bientôt  ce  jour  fortuné  1 quel  beau 
fpedacle  1 la  France  embraflanr  la  Savoie  ! le  figne  tricolor  flottant  jufque 
fur  les  neiges  du  Mont-Cénis;  les  gouverneurs,  les  fénats,  & les  rois 
fuyant  dans  le  lointain , & les  peuples  alfis  dans  l’ombre  fe  relevant  par -tout 
au  flambeau  de  la  philofophie  1 


Xj  E Procureur-général-fyndic  entendu  : 

Le  Dire&oire  du  Département  arrête,  que  les  pièces  ci-deiïus  feront  incef- 
famment  imprimées  , envoyées  aux  Direétoires  des  Diflrids , & tranfmifes  par 
eux  aux  Municipalités  de  leurs  arrondi ffements  refpeétifs. 

Fait  à Mâcon  , en  Diredoise , le  io  Décembre  1792,  l’an  premier 
de  la  République  Françoife. 

SiMONNOT  , Secreraire-général. 


A LYON,  de  l’Imprimerie  d’AiMÉ  Vatar-Delaroche, 
aux  Halles  de  la  Grenette.  1793. 


